
i corps diplomatique et aux ministres. On se de
mande si M. de Morenheim.ambassadeur de Russie y 
assistera. M. de Morenheim a accepté l'invitation de 
M. Le Kover, président du Sénat,pour le Mardi-Gras 
mais il n'a pas Indiqué jusqu'à présent, s'il se ren
drait demain à celle du président de la Chambre des 
I »6putés. 

I - B d r o i t e d u Si-an t 
Au Sénat, la droite, après avoir entendu MM.Ches-

nolong et Boctier, membres de la commission de» n 
nances, a décidé de ne pas se préoccuper autrement 
du 3" uou/ieme provisoire et de s'attacher.avant tout, 
à ce que la discussion du budget soit complète et sé
rieuse. 

L e s n o u v e l l e s e x t é r i e u r e * 
Le.? nouvelles de l'extérieur portent, aujourd'hui, 

sur le démenti donné par la Gazette de Cologne au 
bruit répandu que l'Empereur Guillaume publiera 
un manifeste avant les élections au Reichstag. Ce dé-
ruenti e^t généralement considéré comme ne prou
vant (|U'une chose, c'est que l'Kmpereur a renoncé à 
s'adresser directement à son peuple pour lui recom
mander de voter le septennat, car il n'est douteux 
pour personne que telle était, il n'y a pas encore huit 
Jours, son intention. 

1'.l'irquoi a-t-il changé d'avis.' Deux explications 
•«ont en présence dans les correspondances de Berlin, 
explication que je vous donne, sans pouvoir garantir 
l'exactitude de l'une plutôt <jue de l'autre 

D'une part, on assure que si l'Kmpereur a renoncé 
à* son projet, c'est à cause delà certitude où il est 
que le succèadai élections au point de vue de l'obten
tion du Septennat est tellement certaine, qu'une in
tervention de sa part u'a plus de raison d'être; d'autre 
part, ce serait la crainte de voir les électeurs laisser 
protester la signature impériale en vptant pour des 
cajididats hostiles au septennat, qui aurait arrêté Sa 
Majesté. 

La seconde nouvelle a trait au vote de la Chambre 
»Jes députes de Hongrie en laveur des crédits mili
taires demandés par le gouvernement. Les délégués 
des groupes au; aient décidé, après q_uelq.ii "hésitation, 
de voter les crédits sans débat. 

Il est bon de taire remarquer, à ce propos, que la 
Chambre hongroise n'a sans doute pas été fâchée de 
saisir l'occasion qui s'offrait à elle de compléter l'or
ganisation militaire. 11 est vraisemblable que le 
ministre de la guerre n'aurait jamais obtenu, en 
temps normal, les crédits importants que nécessite 
1'•)/-•.*Hnisation des cadres de l'armée territoriale, ou 
J.andsturm. De plus, il y a des fortifications et des 
chemins do fer en voie de* constroction depuis des 
aaaéM et pour lesquels les délégations ne voulaient 
voter que de modiques annuités. 

Knlin, la troisième nouvelle à l'ordre du jour est 
relative à la neutralité de la Belgique, après les avis 
oxprimés par les gouvernements anglais, autrichien 
et russe, signataires du traité de 1SJ2 qui a institué 
le royaume de la Belgique : que la garantie assurée 
par ies puissances à la neutralité de la Belgique ne 
doit pas dispenser les Belges de prendre personnel
lement des mesures rie précaution pour leur dé
fense. 

Les mesures déjà prises semblent indiquer que le 
gouvernement belge est résolu à agir dans ce sens. 
La détente qui parait se produire ac uellement dans 
les rapports de la France et de l'Allemagne écarte 
peut-être momentanément ie danger qui menaçait 
la neutralité de la Belgique; mais les événements 
d'Orient pourraient de nouveau provoquer un brus
que revirement dans la situation de l'Ouest, aussi le 
gouvernement belge est-il bien inspiré en se prépa
rant à toute éventualité, 

l.i» ICoui'Me 
La Bourse a été lourde et complètement sans affai

res ; ni bruits ni nouvelle, d'ailleurs, ce qui explique 
pourquoi leMO.U ferme exactement aux cours d'hier : 
,",02. I n instant il y a eu une reprise de 10 centimes 
mais elle a été perdue aussitôt. 

SÉNAT 
(île nos correspondants ptrti-nliers et par FIL SPÉCIAL) 

H M M du ,,:ardi ir> ferrier • 
r~*T*rr*****l nu M. U : IIOVUR, MntMSSarr. 

i J : « est "avorte à ï heures. 
Moi-t d e *»1. C o r n e 

M. lu {-.résident annonce la mort de II. Corne, 
séaateur inamovible ; il retrace la vie du défuut et 
exprime les regrets que cette perte cause au Sénat. 

T r o t t é e n t r e I n F r a n c e e t l o C o r é e 
L'ordre du jour appelle la première délibération 

sur le projet de loi portant approbation du traité 
d'amitié, de commerce et de navigation signée à 
.Séoul le -1 juin 1886, entre la France et la Corée. 

M. de Casablanca, d'accord avec le gouvernement 
demande l'urgence. 

L'urgence est déclarée. 
M. do Gavurdie demande que le traité suit com' 

olété. Tl croit que les missionnaires ne sont pas suffi
samment xu-otegi -;. "n aurait du affirmer lonr droit 
de proler'ser leur loi. 

M. d o Casablanca pensa«ue M. deGavardie n'a 
lu 'ii l'exposé des ru tifs, ni le rapport. Les a*isaion-
nai' c. français ne sont pas hors la loi. 

M. do Gavardie . — Ils le sont en fait. 
M. de Ca«.abi*nea donne lecture d'un passage du 

rapport qui «ivahiit que les missionnaires.sont pio-
t ^ e s . 
• M. de Gavavdio. — Co n'est pas dans le dispositif. 

M. de Casabianca. — C est vous qui mettez les 
.missionnaires hors la loi; mais dans la pensée de la 
commission, ii résulte du texte du traité que les rais-
.sionnaires sont absolument protégés. 

M. F lou rens . — Toutes les puissances qui ont 
contracté avec la Corée se sont vu refuser la protec
tion tiour leurs missionnaires. La France au con
traire a obtenu pour ses missionnaires lo droit de 
oroïesser leur cuite. 

'iA de Gavardie. — Je n'insiste plus. 
M. F lou rens . — Le Sénat voit donc que l'observa

tion de M. de Gavardie n était pas fondée. 
après ma* répliqua de M. de Garantie, le Sénat 

adopte le projet de loi. 
t.e'S « l ie r» ' -* 

i rdre du jour appelle la suite de la deuxième dé
libération MU-le projet de loi portant révision delà 
1 j dn 30 juin lk '-s sar les aliénés. 

Lan articles i;"i à Su sont adaptée, La séance est 
levée. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(M nos forresBonâsnts particuliers et par FIL BÉQU) 

Séance du mmréi 1Z fttrimr 
Présidence de M. VtmjOBT, président 

La séance est ouverte à :! heures. 
L'ordre du jo«r appelle la rep-ise de l'interpella-

tioa de M. Blanc-Subé sur laconvention passée avec 
la compagnie nationale pour remplacer l'Etat <îans 
le service des transports de la marine et des colonies. 

M. Blonc-Subè reprend le réquisitoire commencé 
Nier, il insiste sur l'insuffisance des bateaux du com-
ueree afretés pour cet usage. 

Il ajoute que le personneinaval est assezmmbreux 
pour assurer le service des transports de l'Extrëme-
< irieat. 

M. l 'amiral A u b e dit qu'à chaque voyage la si 
tuation s'est améliorée et on a pi otite de l'expérience 

• ' • 

l.e ministre terminé en exprimant la conviction 
.jo'il a pris les mesures nécessaires. 

M. l 'amiral Bompie r re d 'Hornoy répond que ta 

marine est impossible sans t ransports^ ne peut donc 
t>as être question de' les supprimer ; on n'a qu'à se 
rappeler l'insuffisance de leur nombre lors des expé
ditions coloniales. . . . . , . , j _ 

Après des observations présentées par MU. de rer-
ronavs et Georges Roche, M. Blancsubé dépose l'or
dre du jour suivant : « La Chambre, désirant conser
ver les moyens de transport convenables pour assu
rer l'hygiène des troupes,regrettantleschangements 
qui ont pour résultat de compromettre la santé des 
soldats, passe à l'ordre du jour, m • 

H. Gervil le-Rèache propose 1 ordre du jour pur 
et simple. _ _ . . , _ _ . 

M. l 'amiral Dompier re d 'Hornoy dépose Tordre 
du jour suivant. « La Chambre, se recommandant à 
la sollicitude du ministre pour la santé des soldats 
l'invite à conserver la (lotie des transports et passe à 
l'ordre du jour. « 

M. l 'amiral A u b e se rallie à l'ordre du jour pur 
et simple. 

L'ordre du jour pur et simple est adopte par i'.'ï 
voix contre 231. La séance est levée. 

NOUVELLES DÛ JOUR 
L e v r a i p e u t q u e l q u e f o i s n ' ê t r e p a s 

v r a i s e m b a b l e 
Le l'yaro raconte une histoire qui serait invrai

semblable à tout autre époque, 
• On a beau coup parlé, depuis quelquesjours, d'une 

lettre adressée par le général Boulanger à l'empereur 
de ltussie. 

» Voici, croyons-nous, la vérité sur cette affaire : 
« La lettre a été écrite, en effet, mais elle n'a pas 

été envoyée. Prolitant du départ de l'attaché mili
taire de l'ambassade de France à Saint-Pétersbourg, 
qui regagnait son poste, le ministre de la guerre 
avait imaginé de le charger d'une missive confiden
tielle pour le C/.ar. Ce fut seulement après la lui 
avoir remise qu'il crut devoir, au Conseil, avertir ses 
collègues de l initiative qu'il avait cru devoir pren
dre, fl leur en fit part entre deux affaires, comme 
s'il se fut agi de la chose la plus simple. 

>> Ebaliissement du Conseil, colère de M. Ooblet, 
vive sortie de M. Flourens, qui déclara qu'il n'avait 
plus qu'à donner sa démission et qu'à céder sa place 
au général Boulanger, et enfin injonction faite à ce 
dernier d'avoir à reprendre sa lettre. 

» L'incident n'a donc pas eu de suite et eût été 
ctouiré s'it ne s'était compliqué d'une circonstance 
bien imprévue qui achevé de donner une singulière 
idée de la circonspection des personnages qui gou
vernent la France. 

» A 1 issue du Conseil dont nous venons de parler, 
M. Flourens rentra au palais du quai d'Orsays très 
excité et, sous le coup de son indignation, raconta ce 
qui venait de se passer à une personne de son inti
mité. Celle-ci, se trouvant le même jour en visite à 
l'ambassade d'Allemagne, le répéta — on croit rêver 
— à Mlle Munster qui, naturellement, s'empressa 
d'avertir l'ambassadeur. 

« Ce dernier courut à l'Elysée, aux affaires étraa-

f ;ères s'informant, questionnant. On put d'ailleurs 
ai répondre qu'il n'y avait pas eu de lettre ^ « 6 - ' 

diée. » 
L e s R u s s e s e n C h i n e . — U n e g u é r i s 

p robab le . 

Les Russes, qui depuis un demi-siècle ue cessent 
de guerroyer avec tes Chinois, sont à la veille 
d 'entreprendre une nouvelle campagne contre le 
Céleste Empire. Les Chinois, méconteuts de voir 
leurs ennemis s'établir sur le fleuve de l'Amour 
envoient des bandes armées ravageriez territoires 
qu'i ls ont cédés ; les mBiirlarinsintcrdiserit l'achat 
des marchandises étrangères, pour rendre iilusoi-
l'ç^e droit de navigation accordé aux Hvsses sur 
le Sungari : eniîn, !o gouvernemont de Pékin, à 
l'instigation des Allemands a réuni 300,000, hom
mes dont 100,000 armés à l'européenne, sur la 
frontière russe, et il a élevé des fortilications im
portantes pour intercepter le passage sntre le 
territoire de l'Amour et la Corée. 

Sur les demandes réitérées de ses généraux, le 
czar a donné l'ordre de construire une ligne de 
forts le long de la frontière de l'Amour. Les Rus
ses ont l'intention de relier le territoir de l'Amour 
avec le reste de l'empire par une ligne de chemin 
de fer. Une fois ces travaux terminés, les Russes 
prendront une ollensive énergique, et tout porte 
à croire qu'ils ne tarderont pas à mettre la main 
sur la Corée. 

L e s C h i n o i s e n B i r m a n i e . 
D'après les correspondances de Rangoon basse 

Rirmanie), les Anglais ont beaucoup à se plaindre 
de l 'attitude tles Chinois de Bhamo, qui reçoivent 
h mot d'ordre du vice-roida ï unnan. I ne bande 
de Célestes a envahi de nui t un petit camp anglais 
et a l u i trvis soldats; peu après, un sergent, qui 
était sorti des baraquements pendant la nuil a été 
décapite ; son corps a été jeté dans l 'iraouaddy. 

Les anglais, qui entretiennent d'excellentes 
relaliens avec la cour de I'èkiis, s'étonnent de 
l'hostilité du vice-roi du Yuunan à leur égard. 

I ne dépêche du Central Sers annonce que plu-
sieur milliers de réguliers chinois ont franchi la 
p-ontière de la Birmanie et ont établi un camp sur 
le terri toire réclamé par les Anglais. Des émis
saires chinois auraient été envoyés chez les Shans 
(les habitants des montagnes de la Ilte-Rirmanie°, 
pour solliciter leur alliance. 

U n d u e l e n t r e M M . D a r o u l è d e e t H u b b a r d 
d é p u t é 

Paris, l à février. — A la suite d'un incident 
qui se serait produit, aux o b s è o " ^ de M. Haoul 
Duval entre MM. D e r o - l 0 d e e t 'Hubbaid, député, 
un échange de " ' n n , a s u t.eu_. 

P o u r q u o i l ' E m p e r e u r G u i l l a u m e n e jiu--
b l i e r a p a s d e p r o c l a m a t i o n 

Berlin, 15 février.— La <-az<iUc <l,j VXlU.naijne 
du Sorti di t nue l'Empereur <*;uillaume ne pu
bliera pas de proclamation à l'occasion des èfse-
tions, parcejqu'il a exprimé clairement ses vues à 
cet égard, devant la délégation de la Ch»m>r<> des 
Seigneurs. 
L e s d r o i t s &ur l e s c é r ^ a t s a . — U n e r é u n i o n 

J H b t e - é c h a n g i s t e à P a r i s 
P a r a , 13 lévrier. — Ce ?oir a eu lieu une réu

nion de l'association pour la défense de la liberté 
commerciale, sous la présidence de M. Léon Say. 
Après quelques paroles dû président-, M. Lalande, 
député de la 'Urondo, a pris la parole. 

II s'est élevé contre la loi de lsHi sur les sucres 
et contre les droits projetés sur les céréales. 

î\l. Kouvier a insisté ensuite loBguement, dans 
le même sens, mais il a été fréquemment inter
rompu. 

M. Lecomte Dupon d'Kstaires a relevé les asser
tions de M. Rouvfer lui rappelant qu'il fut le rap
porteur des droits sur l'alcool et sur l'amidon. M. 
Moulio, président de la Chambre de commerce de 
Marseille, a combattu les droits comme l'avaient 
fait MM. Lalande et Rouvier. 

M. Frédéric Passy a l'ait ensuite un long dis 
cours libre-échangiste. 

Dimanche seratenu au cirque tl'liivevuu meeting 
! de protestations contre le* droits. 

L e s b a r a q u e m e n t s s u r l e s f r o n t i è r e s 
d e l ' E s t 

hier lin, 15 février. — La Gazelle de la Croix 
exprime son étonnement relativement aux bara
quements établis sur nos frontières de l'Est. Elle 
dit que ce ne sont pas des constructions légères, 
mais qu'ils constituent de vrais bâtiments pour 
des troupes devant y rester à demeure. 
M . d e B i s m a r c k à la C h a m b r e d e s S e i g n e u r s 

Rerlin, 15 février. — M. de Bismarck a pvis part 
a la discussion qui a eu lieu à la Chacibre'des Sei
gneurs, sur l'instruction primaire. Son discours 
ne contient aucune allusion politique. 

L a C h i n e e t l a F r a n c e 
Shanghaï, 15 lévrier.— Les avis de Pékin cons

tatent que la léte de la majorité de l'empereur a 
été célébrée le (5 lévrier avec beaucoup d'éclat. 

Les hauts fonctionnaires ont été reçus par 
l'empereur, et les représentants étrangers seront 
admis incessamment à lui présenter leurs hom
mages. 

M. Constans a eu deux entrevues avec le mar
quis Tseng, qui, en sa qualité de membre du 
Tsong-li-i amen, a pris la direction effective des 
affaires étrangères, et l'on considère comme im
minent le règlement des quelques ^difficultés do 
détail qui existent encore pour la délimitation de 
la frontière du Tonkin. 

Le marquis Tseng s'est entretenu plusieurs fois 
depuis sen retour avec le prince Chun, père de 
l'empereur, au sujet des questions relatives aux 
chemins de fer et aux autres grands travaux pro
jetés. 

L é o n X I I I e t l e S u l t a n 
L'Uniccis a reçu de Rome la dépêche suivante : 
» Rome, lô février. — Le Pape a ree,u tantôt en 

audience solennelle Mgr Azarian, avec tous les 
honneurs dus à l'ambassadeur extraordinaire d'un 
souverain, 

» Le patriarche, dans son adresse, a fait un grand 
éloge du sultan, puis il a présenté une lettre auto
graphe de son souverain, qu'accompagnait un magni
fique anneau. } 

» Dans sa réponse, le Saint-Père a dit qu'il .était 
très touché de la libéralité du sultan, et il a exprimé 
sa gratitude pourla liberté et la protection accordées 
aux ca holiques en Turquie. » 

L 'a f fa i re d e D o n g a r e t a 
IS Agence Haïas a reçu la dépêche suivante : 
<. Le Cai e, 15 février. — Une lettre de Zeilah. dn " 

février, dit que le pavillon français r> -'•_ .AI'-I,!! 1T 
Dongareia, mais que la navire • .„,:' , ««tau» * 
é-ant arrive le 1er t'évrie- . . -&*>* Amh^rHH,, 
CÏÎlon «n.Wais I - " • a h i ssé , de SOU C-UC, te p»-protastè ré- — *&<** «*•«••• •» ?nfc' l a i s °»1 
proiasie - ( p r w ) , i e m t l ! t l . 

On se rappelle que c'est justement pour cette 
affaire de Dougareta que les gouvernements fran
çais et anglais on rappdie leurs agents à Zeilah; 
ces fonctionnairesse considéraient comme de véri
tables adversaires. 

L e s p e r q u i s i t i o n s à M e t z 
Metz. 15 février, (Par Batilly). — Samedi soir, 

le parquet de Metz él l i t informé, par dépêche té
légraphique, par le procureur général de la cour 
suprême de l'empire que différentes personnes de 
Metz entretenaient des relations avec la Ligue des 
patriotes de France et encourageaient les tendan
ces anti-allemandes de la 1 igoe en pavant îles co
tisations régulière?. 

Dès dimanches matin, M. Kndom, inspecteur 
de police, faisait procéder à différentes visites do
miciliaires ciiez les personnes désignées dans la 
dépêche du procureur général. 

Ces perquisitions n'ant pas amane de notables 
résultats. 

Chez une seule personne, un débitant qui avait 
habité Paris avant la guerre et qui s'est établi à 
Metz depuis i o ? l , on a irouvè des papiersdesquels 
il ressort que cette personne a adressé des fonds 
à la Ligue des Patriotes, il y a de cela cinq ou six 
ans, Ce fait, à lui seul, constituerait cependant le 
crime de haute trahison. 

J'apprends que des mesures analogues ont été 
prises dans plusieurs villes d'Alsace, notamment 
à Strasbourg et à llaguenau. Gcs mesures, toute-
lois, n'ont rien à voir avec les agitations électo
rales. 

L e s t r o u b l e s e n C o r s e , 
Ajaeoiu, là lévrier. —Dans la nuit de diman

che, plusieurs coups de fusil ont «té tires sur le 
palais do justice do '-artene: Us balles oi^ pénétré 
dans la œlle d'audience. 

nn a trouvé allichè à la porte du Iritfaual un 
placard portant ces mois : Ateiliiauncnt a ••: '.-'-
banaux, et signé : la amîtic Lcanthri. 

V o l i m p o r t a n t à l a p o s t o d e B e a u v a i s 
Heauvais, ~1~> février. — Vu vol important vient 

d'être commis à la poste de Deauvai;: uue lettre 
chargée adressée à l'évêque et centenaat 5,000 1 r. 
a disparu. 

L'enquête a été ouverte aussitôt ; un ancien chel 
de division de la préfecture est accusé de ce vol. 
D'autres détouruèments antérieurs s'élèveraient 
à 20,000 fr. 

BILLET1N a U D O t t IT INDUSTRIEL 
L ' e x p o r t a t i o n Al lcni t tu t l t* 

Voici, d'après, des lableaus. synoptiques, 
publiés réccmiucnl a Berlin, quel a été, pour 
les, articles qui nous inléi'essent plus parti
culièrement, le DJouTerrîent du couiincrco 
d'exportation allemand pendant les quatre 
dernières années. 

Coton. — Les tissus sont restés stationnaires ; 
de 144,5»7,000 kil . sortis en 1883, ils passent eu 
1884 a' 158,916.000 ki l . , pour retomber en 1885 à 
Hl.r>Gl,000 kil. et atteint de nouveau en 1886.-
158,561,000 ki l . 

La bonneterie de coton a plutôt MfBteot i , les 
chillïesontsuivi laproL:ressionsuivauletJ2,T47,00'J 
ki l . en 1883, (iS,3r>rj,000 en 18X1, 70,345,000 kii. 
en 1885, et 82,299*00069 188(1. 

Il en est de même pour la passementerie île co
ton sortie pour iesquautités suivantes .' 20,367,000 
kil . en 1883, 20,713,000 kil. en 1884, 21,122,000 
kil . en 1885 et 23/732,000 kil . eu 188!',. 

Soie. — Les soieries suivent nue progression 
décroissante: 2.934.000 kil . en 1883. S.684,000 
ki l . n 1884, 2,684,000 ki l . en 1885 et 2,468,000 
kil . en 188(». 

Les étoffes demi-soie ont été plus favorisées : 
3-1,228,000 U il. en 1883, 40,830.000 k i l . en 1881, 
38.418,000 kl), »n 1885 et 18,715,000 k i l . en 
UNO. 

La passementerie demi-soie a perdu sur l'année 

1883 qui dénote une sortie de 10,030,000 kil . , puis 
en 1884 8,358.000 kil. , en 1885 6,136,000 kil. , et 
en 1886 6,554,000 kil . 

Lai 
1883 
en 
kil . 

Jî£ïïS&*™ d " ' * i n e a è t é é « a l e n « h t favorisée 
22,183-OCO KU. en 1883 ; 24,897,000 kil ea 1884 
Ï7,â52,000 k i l . en 1885 et 34,017,000 kil eâ 
1886. 

La passementerie de laine est restée stationnaire 
en 1883 14,520,000 k i l . , en 1884 15,171,000 k i l . . 
en 1885 14,634,000 kil , et en 1886 14,542 000 
k i l . 

Lin. — Les toiles de lin n'ont pas subi un chan
gement bien notable : 31,047,000 kil. en 1883 
34,142,000kil. en 1881. 33,328,000 ki l . en 1885 et 
34,848,000 kil . en 1880. 

La lingerie et habillements ont donné les résul
tats suivants : en 1883 51,707,000 k i l . , en 1881, 
63,37!>,000 kil . , en 1885,56,422,000 kil . et en 1886 
63,709,000 ki l . 

Pour les machines voici leschiffres des exporta
tions 570.138,000 k. en 1883, 558,287,000 k. en 
1884, 763.861,000 kil . eu 18*5et 725,513,000 k. en 
1886. 

eente baisse des cours du change. Les f ^ » t s pour la 
consommation sont également^êsireints. Prix géné
rale ment fermes. "̂*"̂  mes ne dounent lieu Qu'i des 
transae*|- j n s- l imi te--g e t l e s cotations sont en faveur 

ues acheteurs. 

Laines 
ANVERS, 15 février. 

11 a été traité 372 balles de laine de La Plata en 
suint. 

HOCUDAI.E, 11 février. 
Affaires restreintes, les manufacturiers ne savent 

pas encore quelles sortes seront employées pour la 
saison. 

Tiimsii, 11 février. 
AU-keg 10 d. à lu 1)3 d., croisés 9 d. à 9 l\i d., ton-

turcs d'Ecosse et moorland 5 d. à 6 l\2 d. 

Mouvement maritime laimer 
Le steamer iMeerm» venu de bunkerque, a suivi 

le 13 février de Glasgow pour Liverpool où il est en
tré le 11 courant : il ira au Havre coinplét»r od car
gaison pour Montevid-îo et B>A. allant reprendre 
charge en laine pour ce port. 

Le steamer anglais Chirton est attendu à Dunker-

Le steam*,. y r ; c f t ( allant de Londres à Sydney 
(Australie) prendre charge en laine pour l'Europe, a 
passé le M février i Breaksea. 

Le steamer Carlhatfê prenait des laines à Melbour
ne le 11 février pour Londres. 

Le steamer Innic allant delaN'le-ZélandeàLondres 
via Plymouth, a touché le 13 lévrier au matin à Té-
aérifte. 

Le steamer anglais Ligtria allant de l'Australie à 
Londres avec laines à ordres, a passé le 13 février au 
soir à Sayrees. 

Le steamer Ornuti a suivi de Naples le 13 février 
au soir, allant do l'Australie à Londres avec laines à 
ordres. 

Le steamer anglais tT/rl-of-Tenire a suivi le 13 fé
vrier de Ténérilfe pour Sydney ("Australie) allant 
charger des laines pour l'Kurope. 

Le steamer TKrualy allant d'Anvers à B.-A, a sui
vi le 11 février de St-Vincent (Cap-Vert). 

Le steamei• Sorui'tml arrivé à Pernambuco le 13 
février, alfe.nt de Bordeaux à la Plata. 

Le steamer anglais A,vona allant de l'Australie à 
Marseille, Plymouth et Londres avec laines, atouché 
le 13 février au soir à Colombo et a du suivre le 15 
courant au soir. 

Le steamer Uo.'̂ Atf.yequi est, attendu ce jour à Dun-
kerque de la Platà, était parti de San-Nicolas le 10 
janvier pour ce port et Londres. 

Le steamer brindiji venant d'Australie, a touché à 
Suez le 13 lévrier à 'H>. 20 du soir. 

Le steamer bujrmm a mis en mer de Bordeaux le 13 
février allant à fi.-V et Montevideo prendre charge 
en laine. 

Le steamer litiot venant de la Plata, a suivi de 
Hambourg le 13 février, allant prendre charge en An
gleterre pour Montevideo. 

Le steamer Ceara est parti de Caxhavon le 12 fé
vrier por.r la Plata, allant charger des laines pour 
l'Kurope, 

Le steamer anglais Helltiv i est parti de Liverpool 
le 12 février pour Rosario, allant charger des laines 
pour l'Europe. 

Le steamer Xeva venant de la Plata avec lain's 
pour différentes destinations, a touché àSouthamp-
ton le 13 lévrier. 

ont passé à l'Ouest de Douvres le 13 février au ma
tin : navire Oxford allant de Londres à Melbourne et 
l'autre voilier montrant les lettres 11. M. S. allant en 
Australie. 

Le steamer Buenas-Aj/fet est monté a Anvers le 14 
février venant île la f lata avec laines à oulres. 

Le steamer Halier a quitté Adélaïde (Australie) le 
11 féviier allant à Anvers avec laines à ordre. 

Le steamer Parana est parti de B.-A. le 11 février 
pour Dunkerque et le Havre avec laines à ordres. 

Ce steamer est nttendu vers le U mars à Dunker-
qee. 

Le steamer Pféewrnttr est parti de B.-A. le 5 fé
vrier pour Anvers avec laines à ordres, où il est at
tendu le 2 mars. 

Le steamer Salatie allant de Marseille en Austra
lie charger rie* laines pour France, a suivi de Port-
Sa-i le i l lévrier. 

Le stcumer Mo.-arf prendra ciiarfe en laines, cuirs 
peaux ete. à Montevideo vers le 3 mais. 
t Le steamer Cordoua n, arrive a Bordeaux de la Plata 
arec laines pour Bunkerque, avait éprouvédes mau
vais temps dans sa traversée et le navire a beaucoup 
fatigué, il s était échoué le 7 janvier dans le chenal 
de 1 Inferno de 7 h. du soir à 3 h. du matin. 

1 S steamer Saghalicn des messageries maritimes 
est attendu dans quulipm jow» à Marseille venant 
cle 1 Inde et d'Australie. 

Ce steamer a suivi le 13 février d Aden. 
Le steamer Mayo est attendu le 3 prochain a Mon

tevideo ve lant de Valence, prendre charge en laine 
pour l'Europe. . . .. , . 

Peu de transbordements arrivent de suite de Lon-
di-s en laiceb : uS seul steamer fait ce service ac
te dlemcnt ; mais d ici peu quelques grands arrivages 
" T » steàmar Nifr partira le M courant de Bo, d e u x 
pour la Plata avec !«• malles et prendra des laines en 
retour pour France. , , . , , . „ 

Plusieurs steamers de la Cie du Voru s 0
 d , , â 

dus à Bunkerque dans quelques jours, venant . a 

Méditerr»."ée et ayant des laines. 

Marchés anglais 
BRADI-ORII, 11 février. 

Le marché reste ferme, et la demande n'augmente 

gis. La consommation est assez, lourde. Les genres 
otany sont maintenus par faite des cours de Lon

dres, l'ne vente de mohair à 15 d., triais ces prix ne 
comprenaient que les lots exceptionnellement super. 

Filrs. — Les négociants étrangers ne traitent que 
par petites quantités. Légère amélioration en filés 
tubes. L'activité est maintenus dans la branche bota-
ny. et la hausse s'obtient plus facilement. 

Tins**. — Aucun changement dans cette branche. 

IfaxcBBSTBK, 11 février 
Pifi'i 11 fi' .nu. Mail hé misse Peu d'atraires à 

signaler pour l lnde et la Chine, le commerce .avec 
l'Extrême-Orient étant fortement entravé par la ré-

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L \ DISTRIBUTION D'EAL POTABLK. MM. IeS 
maires de Roubaix et de Tourco ing et les 
membres de la commission m i x t e des E a u x , 
sont allés m a r d i à Anhiers e t a u x env i rons , 
où l'on v i en t i e t e r m i n e r les sondages faits à 
la demande des deux vi l les . 

Les ingén ieurs des Ponts -c t -Chaussées qui 
ont bien voulu se c h a r g e r des é tudes p r é p a r a 
toires à la d is t r ibut ion , M. Doniol, inspec teur 
généra l , et M. E t i e n n e , au jourd 'hu i eu r é s i 
dence à P a r i s , M. flruson, ingén ieur en chef 
d u dépa r t emen t , e t M. Devos ,accompagnaient 
ces mess ieurs , avec M. Binet , d i r ec t eu r du 
service des E a u x , e t M. Ar rau l t , i ngén ieur de 
la maison Leduc qu i a l ' ent repr ise des sonda-

Les résu l ta t s de ces sondages sont des p lus 
sat isfaisants . On a m a i n t e n a n t la cer t i tude 
que Rouba ix et Tourco ing p o u r r o n t t r o u v e r 
d a n s ce t t e pa r t i e de la val lée de la Scarpe 
l 'eau potable qui leur est nécessaire . 

U n avan t -p ro j e t v a ê t r e d ressé d a n s un 
délai aussi r approché que possible pour ê t re 
soumis a u x Conseils mun ic ipaux des denx 
vi l les . 

Le Conseil d 'E ta t a u r a ensui te à se 
prononcer sur la déclara t ion d'uti l i té pub l i 
que . 

L E S E A I X DE I . ' E S P I E R R E S . — N o u s recevons 
la dépêche su ivan te ! 

Bruxelles, 16 février, 11 h. 47 matin. 
Au cours de la séance de la Chambre, M. le mi

nistre da l'agriculture a fait, i. propos de la ques
tion des eaux de l'Espierres, la déclaration sui
vante : 

*Les pourparlers engagés a*Se le gouvernement 
français sont poursuivis avec vigueur, b'ils u'a-
noutissent pas à bref délai, nous prendrons de sé
rieuses mesures préservatrices : nous constrairons 
un barrage à l'endroit ou les eau* de TKspierres 
entrent sur notre territoire. Nous avons acquis 
déjà les terrains nécessaires, et des crédits impor
tants pour la construction de ce barrage ligurent 
au budget des dépenses extraordinaires. 

» Cette déclaration a été très applaudie. « 

L a r e s p e c t d e l ' en f aac s .— L'id»e du Conseil 
municipal de Paris d'envoyer les enfants au théâ
tre n'est pas neuve. U y a quatre ans, dii édiles 
parmi ceux que nous avions alors à Roubaix 
l'avaient eue, eux aussi. Mais, plus avancés que 
les Parisiens,ils ne se limitaient pas au répertoire 
classique. L'ayant assez peu pratiqué, pour la plu
part, ils n'y mettaient pas tant de ra'ltiiement 
littéraire. Ils voulaient absolument faire donner 
des entrées de faveur aux élèves des Ecoles com
munales pour toutes les représentations du Théâtre 
des Boulevards. Us entendaient mettie cette clause 
dans le cahier des charges pou r l a subvention. 11 
fallut lutter pour leur en faire comprendre le coté 
révoltant. Les grossièretés qui s'étalent dans beau
coup de pièces contemporaines, les thèses les plus 
osées et souvent les plus fausses qui y sont soute
nues ne les eltarouchaient pas. Ils estimaient tout 
naturel que la ville envoyât des enfants de dix ou 
douze ans voir et écouter des scènes que des hom
mes faits trouvent parfois répugnantes et qui fout 
rougir les femmes les moins prudes. 

l 'njournal rédige par des libres penseurs déter
minés, le Temps, juge qu'à Paris on va même 
trop loin en faisant jouer Tmrtmf» devant des en
fants : 

« Nous reconnaissons, dit-il. que la liste des repré
sentations, communiquée par M. le ministre de l'Ins
truction .publique, atténue à certains égards les cho
ses, ïurfw/i; n'est pas donné seul : il fait partie d'une 
série de pièces considérées à piste titre comme les 
pluB belles du répertoire. Si l'on pouvait croire que 
le conseil municipal eût obéi à une préoccupation ex
clusivement littéraire et artistique, on ne s'étonne
rait pas de lui voir faire une placeà Tartufe sur cette 
liste. 

» Mais, d'une part, il y a lieu de penser que le con
seil municipal n'est paslndillérent a ce qu'on a ap
pelé le caractère « anticlérical » de la pièce ; d'autre 
part, toute Question d'intention mise de côté, il reste 
à se demander si certaines scènes ne sont pas de na
ture à éveiller les émotions les plus fâcheuses dans 
le jeune public qu'on convie à ces représ-entations.Et 
c'est là, somme toute, le point capital. Il suffit d'en 
faire juges les pères de famille qui siègent au conseil 
municipal : conduiraient-ils leurs petites-filles à ce 
spectacle ? Si, somme nous nous plaisons à le penser, 
ils ne le jugent pas convenable pour leurs propres 
enfants, pourquoi y envoient-ils les élèves des écoles? 
La propagande anticléricale tient au cVeur de nos 
édiles, nous le savons, mais le respect de l'enfance ne 
devrait pas leur être étranger non plus. 

» Qu'on ne dise pas que les parents sont libres 
d'envoyer leurs enfants au théâtre ou de les garder 
chez eux. D'abord, la plupart des parents ignorent 
profondément et le nom de l'oeuvre, et à plus forte 
raison la scène d'Elmireetde Tartufe: ensuite, les 
enfants.à qui cette représentation ouvre des perspec
tives de plaisir tout-à-fait attrayantes, rtniraient. e» 
général, par triompher des scrupules de leurs famil
les.si îant est que les familles en pussent avoir; enfin, 
il faut compter avec la présence des maîtres et des 
mai'resses. 

» M. lt ministre de l'Instruction publique a essayé 
un distinguo : les instituteurs ne sont pas là en ins
tituteurs, mais en particuliers, pour leur plaisir. C'est 
bsl et bien et il ne manquerait plus, en effet, que de 
rendre obligatoire le spectacle de Tartufe. Mais, à 
quelque titre qu'ils y aillent, les instituteurs y vont, 
y vont avec leurs élevés, et cela suffit pour attenter à 
l'absolue indépendance des familles ou pour leur 
. a ' "*" croire qu'on y attente. Enfin, à supposer m?-
' ""(jo, „ ' • ait dans' la salle que des enfants que 
leurs Direct» eu"9 '™1 ' lf> sachant et le voulant, 
prèndr^une leoon d'«*l , c ,*.ri«*»«f». * • " ! . * > » « * 
un pareil U'itî de leçon J F.sv"?" "r?**™ d o '» b°"»« 
manière la tutelle de 14 ViJ> e» fa.v d éducation / Le 
n'est pas d'une question esthétique, ni o C n e question 
politique qu'il s'agit; c'est d'une qi»e*ti"»> de Conve
nances. » 

4 Question de convenantes! > quand il s'agit de 
déchristianiser les générations qui s'élèvent ! 
Vraiment, le ftmpt rstavde ; il devient ré t ro
grade. 

Si jamais Koubaii retombait daiï3 les mains 
qui i'étreignaient jadis, les enfants des Beats)! 
communales auraient, selon toute apparence, les 
plus grandes facilités pour aller se former le cœur 
et l'esprit avec un répertoire autrement pimenté 

ue celui rhoisi par le Conseil municipal deParis. 

L a c a v a l c a d e du C o n g o . — Les préparatifs 
vont leur train : les sociétés qui adhèrent à l'oeu
vre entreprise par MM. Vaissier frères sont, 
parait-il, déjà nombreuses, et les guerriers, les 
jongleurs, les instrumentistes et les chanteurs 
formeront des groupée imposants. 

Un détail :quinze cents perruques noires en che
veux frisés ont été commandées; les Eigaros de 
Roubaix sont sur les dents. 

La mèdaillecotnmémorative, qu'on moulera sur 
le char de la savonnerie ambulante, doit porter 
cts mots : « Grande cavalcade du Congo, organisée 
au bénéfice des pauvres par la maison Vaissier 
frères» 1 L'autre cô'é représentera l'ecusson des 
armes de Roubaix entouré cle cesmots :«Mt-Careme 
1887. 20-21 mars, Roubaix.» 
« B o n nombre de maisons auraient gracieusement 
mis â la disposition de MM. Vaissier lenrs che 
vaux. La magnifique voiture-réclame de F a n s 
nous arrivera pour la circonstance. 

Enfla, nouvelle qui sera bien aceueillie : la ca
valcade parcoura tous les quartiers ie dimanche 
et le lundi. . ., 

M. Victor Va.saier est en ce moment a l a n s ; ii 
y visite les principaux costumiers, et y fait t ra -
vaillerdes dessinateurs afln de donner une feinte 
(c'ei t bien le mot) locale à ce c o r t é * ^ qui Ipromet 
d'être tout simplement merveilleux. 

L ' a d i u d i c a t i o n pour l'habillement des em
ployés de l'octroi a pouué les r é c i t a i s suivants : 

L» devis s'élevait, pour les tuniques, pantalons, 
et "i'ets à 3919 fr. La Société Générale des- lour-
nitures militaires, de g a n t , a offert un rabais de 
20 fr. r,5 0|0; U. Désire Varseber, d dazebroac~, 
2 ' I I - M. Dobritz, 22,60; M. BoutryA au Issels-
t*; . de Lille, 21', 25, et MM. Bossch et Olaessens, 
de Roubaix, 32 0:0, Ces derniers ont ete décla
rés adjudicataires. . , 

Le devis du second lot qui comprenaient la 
fourniture des képis, s'élevait à 338 fr. M. B.u-
trv-Van-Isselsteyn a olfert 3 tr. 50 Oj0 : la société 
cènéraledes Fournitures militaires, de P a n s a ete 
déclarée adjudicataire avec un rabais de. -o 
fr. 45 0(0. . . . . 

C h r o n i q u e d u t i r . — La fédération des so 
ciétés de t ir de la région du N.rd, a tenu,1e t> 
courant, une assemblée générale sous la présidence' 
de l'un de ses vice-président*,M. Hannckouck. de-
ftaubaix. Les carabiniers reutmimtml se trouvaient 
oarml les sociétés représentées. 
' \près lecture d'un* lettre par laquelle M. H. 
Candelier se démet de ses fonctions de président. 
M.HKrinckonck exprime le regret de voir se sépa
rer ainsi de «"m *uvre le fondateur même de la 
Fédération. 11 propose donc de t ransmett re a M. 
Candelier les regrets de l'assemblée et de le prier 
en même temps de retiier sa démission, ce qu ies t 
adopté pt»r acclamation. 

Disons de sai*e que, touche de 1 unanime mai -
que de sympathie qn: lui avait ete donnée, M. 
Candelier es1 revenu sur sa d-oision et reste pré
sident ^» la Fédération. 

A noter également une motion faite dans cette 
même réunion par M. Iîuisinede Roubaix, au su 
jet de la rénartition des 50.000 francs votes par la 
Chambre comme subvention aux sociétés de t i r . 
M Huisiue propose d'adresser une requête au 
Sénat à l'effet d'obtenir que cette somme soit 
répartie entre les cinq fédérations existant à la 
date du vote. Cette proposition c*i, a 1 unanimité, 
prise en considération. . 

Le concours fédéral, qui se f>ra i Arra'ï, est fixo 
au 19 mai pour être clôturé le 30 du mèn;e mois, 
et les dispositions de ce concours sont réglées. 

L e s r é p a r t i t e u r s se sent réunis hier à la 
Mairie en vue de l'établissement de la matrice des 
rôles pour la taxe municipale sur les chiens. 

U n e n o u v e l l e s o c i é t é a été autorisée hier : 
elle a pour Ltre « les Francs Arbalétriers, • et a 
son siège chez M. Kamu, estaminet du Moulin 
d'Or, rue du Moulin de Roubaix. 

A r r e s t a t i o n d ' u n e s c r o c . — I/osefOe dont 
nous avons parlé il y a quelques jours vient d'être 
arrêté : On s-̂  souvient d'un monsieur bien mis 
qui exploitait la bonne foi de nombreuses person
nes en leur vendant, pour des sommes plus on 
moins importantes, des o'uligitims sans valeur 
aucuue : il leur persuadait qu'elles obtiendraient 
des titres deîinitirs en se présentant dans une de 
nos meilleures maisons de banque. 

Ce sont les agents de sûreté Bayart et Huyghe. 
qui ont mis la main sur l'escroc. Cette capture, 
leur fait honneur. L'individu, au moment de son 
aireslation, était encore porteur d'un grand nom
bre de titres ou imprimes au nom d'une société 
de Paris qui n'a jamais existé que dans sa féconde 
imagination. 

U se nomme Marias Defrance ; ii est âgé de 24 
ans, peintre eu deeors. demeure à Lille, rue des 
Augustins, chez un» cabaretière. 

l i e s t ne à Paris. 
Manus Defrauce sera t 'ansferè aujourd'hui à 

Lille. 
Xouveaux détails. — L'arrestation de l'eaeroo 

Marias Defrance. a été opérée dans des circonstan
ces particulièrement curieuses : 

Detrance était entre lundi dernier chez Madame 
Pennel.rue de la ChapVile-Carrette : « Votre père, 
lui aurait-il dit, est mort en I S ^ ; ce que vous 
ignorez probablement, c'e«t qu'il avait, avec ses 
économies, acheté pour 170 fr. d'obligations.Voici 
uu coupon que vous n'avez qu'à prèsent-r au 
Crédit Lyounais: vous pourrez toacher le montant 
de ces titres : il salflra de me payer 7 fr. 25 pour 
les frais. 

Madame Pennel. déliante, attendit le retour de 
son fils Jean-Baptiste, qui est agent du factage i 
la Condition publique ; elle lui raconta la chose, 
et II . Pennel s'en tu t au Crédit Lyonnais, où on 
le détrompa aussitôt, eu lui disant que bien des 
personnes déjà avaient été victimes de l'audacieux 
escroc. 

nr , mardi vers dix heures et demie du matin, 
M. Jean-Baptiste Pennel, rencontra dans la Grand-
Rue, un individu qui lui sembla repoudre l u 
signalement du voleur : sa clairvoyance l'avait 
seivi ; l 'homme interpellé, et invite à se rendre 
au dépôt de sûreté, rue Neuve, se laissa condu te 
sans di iflcultè ameune. 

C'est alors que les ager/15 Havari et Haygfce le 
visitèrent et trouvèrent s-ar lui une soixantaine 
de francs et une gi-ande quiuitite de coupons saLs 
v tleur qui étàipn'fdestinès u faire peut-être er-.c^re 
bien des dupes. 

Nous apprenons que baancgap de personnes ont 
clé volées ainsi : r*francv à T'aide du canard que 
nous avons reproduit et qui l'a^ fait arrêter.» sous
trait des sommes d'une certaini ' importance. Rue 

FEUILLETON DU 17 KKVRIL'R 1887. 

LACASSËTTEIMR 
Pai Pierre ZACCONE 

x ^ s s u a t x t î j i y K a H r»^v.«ri . i - j i j b ; 

— Vous n'avez p* ,A>, , 

"«jeune homme 

auriez 

b a i c o n S e ^ o u ^ . . 
- ^ o n ' Œ l f c o n prétend que v o ^ -

aux termes de cet cngagemonK Totft voyage 
é ta i t p a y é d ' avance , cl Vous vcivatrie/ ;mx 
Irais de l'entreprise. 

— C'est bien le awiiis. 
— Sans doatc... mais il çs(, Briiii»c que 

vous n êtes pas pârtL tomme vous roua \ 
étiez eDga^e. 

. 7% C'Mt vrai, monsieur le juge, il y a 
Tu un retard. 

— Vous n'êtes pas parti, continua M. Mè-
bager; et cependant, te jour da départ du pa
quebot, un homme se présentait à bord, avec 
votre engagement, sous votre nom, et allait 
prendre la place que AOUS deviez occuper, — 
pourquoi cette substitution? 

— Mon Dieu, monsieur Je iu«-
i amhort c'est n'>" ' .--«*> répondit 
S T ' " - m u * ; c'est une lautc, 
v-oi laincnicnt, et j 'ai eu tort ; mais on a le 
cœur sensible, n'est-ce pas, et j 'avais ren-
cootréft'Bordeaux, un pauvre diable de ca-
boUn qui était misérable ! ce n'est ries do le. 
dire... Alors, moi, ça m'a feudu, j 'ai eu pitté! 
îlveulait aller chercher fortune en «injeri-
que et, ma fei, je lui ai cédé mou billet et mou 
engagement. 

— Mais vous êtes resté à Bordeaux. 
— Oui, monsieur le juge. 

pourquoi n'avez-vouspas aTOW Mtto 
11 commissaire? 

Et t-- ""*r-e mal compris bonne actiou • -
4 6 - ""*us le camatHidé 

1 T'avais un eu6~» 

qui a p n » v f K é à t r e , FlorviU^ 
' ? P U t o u ] ô ù r s e u A f r i q u e > 

i : S ^ d t ce oéUÛ, et 

Q o U SvérifierouSlasmcènx 

M ,.,.^. partie du voyage, ci 
que l'on a constaté sa disparition au moment 
du débarquement. Xous avons son signale
ment ; nous établirons facilement son iden
tité, et la justice aura un compte sévère à 
vous de mande r ni vous avez cherché à l'éga
rer. 

— Dépendant... balbutia Lambert un poii 
interdi t de ce qu ' i l app rena i t . 

— de reprends, poursuivit M. Ménager. 
Ainsi -̂ ^ J;»1 'Je continuer votre voyage, au 

1 mépris désengagement que vous avez signé, 
I vous restez à Borderas o* vous vous ca-
I chez. . 

— Oh ! monsieur le juge. 
— Vous vous cachez si bien, que. <; est par 

; hasard, que liait ou quinze jours plus tard, 
! vous êtes rencontré, fa nuit, par deux de vos 

camarades qui vous reconnaissent aumomeut 
I où vous allez prendre le train de Paris 

— Ah ! c'est Camiuade et la Cagnotte, qui 
ont dit cela ? . 

yu'imporle de qui nous tenons ce de 
ve;l interrompit sévèrement M. Ménager. 
Képondez sansatnbage, est-ce vrai? 

Eh ! sans doute, c est vrai. 
_ Vous l'avouez ! . . 

Parbleu ! pourquoi le cacherais-jo? il 
n'est pas défendu d'être jeune, n'est-ce pas; 
M «i lo *uis resté it liordoaux si je suis parti 
r.oiir k t r i s , c'est que... je vais vous dire... il 
v a une /emme dans l'affaire. 

_ QueUe femme? 
— Ah ' rai, monsieur le juge... vous com

prenez 'on est discret... et j 'aurais la tête 

j sur le billot, que l'on ne me forcerait pas a 
l parler. 

— oh ne vous demande rien do sembla
ble. 

— - ,»e le pensais bien. , 
— Vlors c'est tout ce que vous avez à dire 

sur raliair-cd'Aiigoutèmc* vous n'avez aucun 
indice a nie signaler et, depuis, aucun lait 
nouveau n'est venu à votre connaissance 
qui soit de nature» éclairer la justice? 

— Non, monsieur le juge. 
M Ménager enveloppa Lambert d un re

gard d'âne vive intensité ; et un moment, un 
pi i s ombre se c r eusa s u r son f r o n t . . . Mais 
ce fut rapide c o m m e l 'écla i r , et auss i tô t ; il 
r e c o u v r a sa b ienvei l lauoc s e r e ine 

Il se t o u r n a avec u n g e s t e cour to i s v e r s la 
Cagno t t e . , . . . 

— Vous avez en t endu , mademoise l l e , r e 
pr i t - i l a lo r s , et v o u s voyez q u e la déposit ion 
de cet homme est en tous points conforme a 
la vô t r e . Avez-vûiis cependan t que lque objec
t ion à p ré sen t e r ? 

— Aucune , m o n s i e u r l e j u g e . 
— Vous n ' avez r ien à a jouter non p lus . 
— Tou t uu mo ins es t -ce fort, peu de chose . 
— Rien n ' e s t indifférent en pare i l l e m a t i è 

r e , mademoise l l e , e t c 'est d a n s i n t é r ê t de 
la v é r i t é que j e v o u s i n v i t e a p a r l e r e n t o u t e 
a s s u r a n c e . ., _ _ _ 

L a C a g n o t t e a v a i t levé son voile ; u n e c e r 
t a ine résolu t ion se lisait m a i n t e n a n t dans son 
r e g a r d . ! ,. , . , 

— \ i n s i q u e j c v i e n s d e le d i r e , r epond i t -
el le, j e n ' a i r i en à a jouter a u x réponses que j e 
vous a i faites : Vous savez ce q u e Caminade 
e t moi nous a v o n s fait à B o r d e a u x , e t L a m 
be r t a complé té m a déposi t ion pat- l exp l i ca 
t ion de son m v s t é r i e u x r e t o u r a P a n s , fou t 

-»-. ceci est donc fort c l a i r m a i n t e n a n t , e t il n e 
res te plus q u ' u n point o b s c u r s u r lequel j e 
v o u d r a i s i n t e r r o g e r mou ancien c o m p a g n o n 
île v o y a g e . 

— Lequel ? lit M. M é n a g e r . 
Lamber t r é p r i m a un ges t e d ' impa t i ence . 
— Ne vous gênez p a s : a l l e z - y ! d i t - i l d ' un 

ton l égè remen t r a i l l e u r : et pu i sque le b u r e a u 
est o u v e r t . . . 

— Eh b i e n ! pou r su iv i t l a Cagno t t e , n 'y a-
t-il pas indiscrét ion à d e m a n d e r à Laniher i oa 
qu ' i l est allé faire, il y a que lques j o u r s , a u 
ch t e a u d u l ' r a t m e u r ? 

L a m b e r t t ressa i l l i t . 
C'était là encore un de ces coups d ro i t s qu ' i l 

n 'a imai t pa s . Il lança u u m a u v a i s r e g a r d à la 
j e u n e femme. 

— Au châ teau de P r a t m e u r ! r ép l iqua - t - i l ; 
en effet j e m ' y t rouva i s . 

— Kn compagnie de M. 1̂  comte de P r c s -
les ? 

— Mai s . . . 
— Répondez , d i t M. Ménage r , q u i n e pe r 

dait r ien de ce qu i se passa i t . 
— E h ! c'est v r a i ! r e p o n d i t L a m b e r t . . . i l n 'y 

m pas de mal à ça, j e suppose . 
— Vous conna i s sez donc le comte d e P r e s -

le^? 
— C'est b ien s imple , m o n s i e u r le j u g e . M. 

le comte est depu i s peu à P a r i s ; il m o n t e sa 
maison , et l'on m ' a fait des propos i t ions p o u r 
e n t r e r à son se rv ice . Ma fo i ! faut pas ê t r e 
fier q u a n d on m e u r t de faim, e t il y a l o n g 
t emps q u e j ' e n ava i s assez de c r e v e r la m i 
sè re ; on d i t que le comte es t g é n é r e u x e t j ' a i 
accep té ! 

— De so r t e que vous l 'avez accompagné au 
c h â t e a u d e P r a t m e u r . 

— Oui, monsieur le juge. 

— Qu'al la i t - i l y M l * ! 
— Le comte est ép r i s . m o n s i e u r le 

j u g e , et si j ' e n crois les po t in s qui c o u r e n t , il 
ne se passe ra pas l o n g t e m p s s a n s qu ' i l y ait. 
une comtesse d e P r e s l e s . 

— C'est bien ! lit I I . M é n a g e r . 
E t il éc r iv i t que lques m o i s s u r u n e l'euiiie 

de papier , qu ' i l p laça sous K M e n v e l o p p e . 
l 'u is ayant sonné l ' hu i s s i e r , il lut r e m i t 

l 'enveloppe. 
— Conduisez cet h o m m e à M. B u r l a r d , 

a j o u t a - t - i l e n faisant à Lamber t , u u g e s t e q u i 
lui o rdonna i t de s u i v r e l 'hu iss ie r . 

L a m b e r t eu t un m o m e n t d ' i n q u i é t u d e . 
— Est-ce qu 'on v a me r e t e n i r ici ? balbut îa-

t- i l i n t e rd i t . 
— 11 ue vous a r r i v e r a r i en de s emb lab l e , 

répondi t M. M é n a g e r : c'est u n e f o r m a l i t é : 
dès que M. B u r l a r d v o u s a u r a v u , tou te l i 
be r té vous sera r e n d u e . 

L a m b e r t r e sp i r a . 
Il ava i t eu peu r u n m o m e n t . Q u a n d on est 

e n t r e les m a i u s d e la j u s t i c e , o n n e sai t j a m a i s 
bien ce qu ' i l peut s u r v e n i r . 

I l se h â t a d e s u i v r e l ' hu i s s i e r qu i so r ta i t . 
Cependant la Cagnot te s 'était levée . 
E n v o y a n t d i s p a r a î t r e L a m b e r t , elle ava i t 

é p r o u v é c o m m e u n e décept ion et n e p u t d i s 
s i m u l e r son impress ion . 

— Vous le laissez p a r t i r ! fit-elle é tonnée . 
— Il lo faut b ien , répondi t M. Ménager , ce 

n ' es t pas lu i qu i est le p r é v e n u . 
— Oh ! sa c o n d u i t e , d a n s tou te ce t te affai

r e m e p a r a i t p lus que louche . 

(A tui'r»-.} 
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